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< Un train à vapeur siffle au loin, et avance sur les rails avec très discrètement le classique bruit des bielles, crosse et maneton – bref les barres en fer qui font tourner les roues… >

< La musique de western retentit, un cheval au galop soulève la poussière >

Casey : Uuh ! 

< Galop >

Casey : Uuh ! Allez Isham
, on va l’avoir. C’est bien le 343, je vois sa plaque ! Yaaah ! 

< Galop de plus belle >

< Sifflet du train (le bruit des bielles, crosses et manetons s’est interrompu derrière la musique : le train est à l’arrêt pour l’oreille attentive) >

Casey : Longe le train, je vais sauter à son bord. Pour le reste, on se retrouve à Seattle ! Voyage léger !
< Hennissement du cheval (faits à la bouche, à moins d’en avoir des variés et/ou personnalisables), Casey se lève et saute à bord du train, non sans bousculer un passager >

Buck : Eh, attention ! 
Casey : ‘Solé. < Il se retourne > Cours, Isham, cou… Mais ?

Buck : Pourquoi vous criez comme ça ? 

Casey : Le train n’est pas en marche ? 

< Fin de la musique, aucun bruit sauf le vent dans les steppes qui fait rouler des amaranthes blanches… >

Buck : C’est quoi votre problème ? Vous ne comprenez pas le concept de gare ?

Casey (incrédule) : Je croyais que le progrès ne s’arrêtait pas.
Buck : Ben si, dans chaque ville. 

Casey : Ah… Après on s’étonnera pas que le progrès s’égare…
< +/- bruitage de batterie pour ponctuer cette blague vaseuse >

Buck < sans y prêter attention > : Vous pouviez passer par la passerelle de l’autre côté, comme tout le monde, au lieu de faire votre rodéo. 
Casey : Il y a certaines choses que les cow-boys n’empruntent pas, mon brave. 

< Silence >

Casey (se sent le besoin de justifier) : L’argent, les passerelles et les dentiers. 
< Sifflet de train >

Buck : Mouais. En tout cas vous l’avez eu de peu.

Casey : Ouaip. J’ai toujours tout de peu. Surtout la chance. Mais qu’importe, j’y suis : direction la Californie, direction le Far West ! 
< Le train avance >

< Hennissement du cheval >

Buck : Il fait un drôle de bruit votre cheval non ?

Casey : Pas du tout, c’est les autres chevaux qui font un drôle de bruit.
Buck : Mouais sûrement un cheval à p’tit budget… Je m’appelle Buck.

Casey : Enchanté Buck. Moi c’est Casey.

Buck : Vous descendez à Sacramento ?

Casey : Ouaip ! Au bout du bout, là où l’Océan s’étend.

Buck < sur le ton de la conversation > : Vous voulez vous noyer ?

Casey : Quoi ? Non ! Pourquoi vous demandez ça comme ça ?
Buck : Vous n’avez pas l’air armé pour faire la guerre aux Indiens. Et puis vous ne seriez pas le premier cinglé que je rencontre.

Casey : Non non, j’y vais pour faire fortune.

Buck : A Sacramento ? Vous voulez devenir danseuse de saloon ?

Casey : J’ai d’autres plans…

Buck : On peut savoir lesquels ? 
Casey : « On » préfère garder ça pour moi. Sur ce, bonne journée, l’ami. < Il tripote son chapeau et s’éloigne >

Buck (pour lui-même) : Hmmm, je me demande ce que c’est… 

< Le train est à son rythme de croisière >

< Le train arrive à Sacramento, Buck suit Casey qui se dirige vers une diligence >
Casey (pour lui-même) : Brrr, il fait froid dans cette station. Je comprends mieux le nom.
< Il sort >

Casey : Hep l’ami. 

Charlie : Ouaip ? 

Casey : Votre diligence traverse l’Oregon ? 
Charlie : C’est une théorie…
Casey : Et ça va m’amener à Seattle ?
John < voix un peu folle, avec des sourires et rires non motivés par les évènements, le genre de type qu’on sent prêt à tout casser pour une toupie ou un chip fendu > : Pfioouu… Ca va coûter cher !

Charlie : Qui sait où on sera dans dix minutes ? D’abord Redding, Medford, Portland… Mais on voit déjà loin là. Ensuite faudra que vous changiez de diligence pour rejoindre Seattle. Toujours avec la Wells, Fargo & Company bien sûr. Et ça va coûter une fortune en effet.
Casey : Super. On part quand ?

Charlie : Vous êtes chanceux : il ne nous manquait plus qu’un passager. On a déjà une famille de français à l’intérieur. Et un homme qui vient d’arriver. < Bruitage suspens : évidemment, c’est Buck… > Installez-vous à côté de John, notre shogun pour le parcours. Moi c’est Charlie.
< Il monte >

John : Charlie le charrieur, le chariotteur huhuhu,

Casey : Casey. Beau fusil. 

John : Tout neuf, acheté à un vieux barbu. J’espère pouvoir m’en servir, hihi.

Casey : Charmant…

Charlie : Arrête de ricaner, John. Pas de bagage, m’sieur Casey ? 
Casey : Pas encore… 

Charlie : Alors allons-y ! < en criant > Geronimoooooooo ! 

< Les chevaux avancent en trombe >

< « Oooooooh » à l’intérieur de la diligence >

Charlie < à l’oreille de Casey > : Je fais toujours ça pour impressionner les visiteurs.

Casey : Oh. Je me disais que ça n’avait pas l’air d’être un moyen de transport indien.
Charlie : C’est sûr, les routes sont pas faites pour les auto (hum, s’éclaircit la voix) -chtones. Alors comme ça vous venez de prendre le transcontinental ?

Casey : Ouaip.

Charlie : Et il a été attaqué ?

Casey : Non…

Charlie : Dommage. Pff ! Saleté de train. Ca va nous tuer ça, John. Ca va nous tuer…

John : Pas si je ne me ligote pas sur les voies, ah ah ah !
Charlie : On y réfléchira. Et vous allez à Seattle pour… ramener des… « bagages » ?
Casey : Pas tout à fait. Je faisais plutôt référence à un futur bagage sous vos fesses.
Charlie : Dans le coffre hein ? De l’or peut-être ?

Casey : Aucune idée, mais j’espère faire fortune oui…
Charlie : Ah ces chasseurs de trésor, tous les mêmes ! Il n’y a pas d’or ici !
Casey : C’est une évidence. Sinon vous décoreriez mieux vos diligences. Je n’imaginais pas à ce point l’Ouest terne. (western) 
Charlie : Monsieur vient de l’Est hein ! Des décorations de John Burgum, des lanternes, des diligences de Downing vérifiées par le patron… Pas besoin de ça ici, l’ami ! On est dans l’Ouest sauvage, les décors se suffisent d’eux-mêmes ! 

Casey : Les décors, si on les creuse, on trouve de l’or.
John : I’ll deck you for l’or. 
Casey : Il est cinglé ?

Charlie : S’il y avait de l’or facile, croyez bien que ça fait belle lurette qu’il serait dans nos banques, brigué par les brigands. M’enfin, si vous êtes motivé… Et moi tant que vous n’avez pas encore ces… « bagages », ça m’arrange, on avance plus vite.

John : Avec notre légèreté d’à peine une tonne, on fera peut-être du 20 miles à l’heure. C’est rapide ! 

Casey : Savant calcul…

John : Merci. En fait, j’ai dit au hasard. Gnéhéhé…
Casey : Moi, ça ne me ferait que 40 heures de voyage… Moins que prévu.
Charlie : C’est ça en effet. Vous devriez y être d’ici une petite semaine, mi-décembre…
Casey : Ca ne fait pas plutôt deux jours ? 

Charlie : Il faut compter un relais toutes les heures environ, pour changer de chevaux. Puis les arrêts dans les stations… 

John : Et les passages à pied quand on est dans la boue, mouahahah !

Charlie : Et les passages à pied… On ne roule pas n’importe quand de toute façon, j’ai pas trop envie de me prendre une flèche d’Apache dans la bâche.
Casey : Ou une flèche d’Iroquois dans le foie…

John : Ou une flèche de Sioux dans le tr…

Casey (l’interrompt rapidement) : Hum, ça va commencer à être très froid le Canada à cette époque. 
Charlie : Faut pas être trop difficile. A l’époque où on voyageait avec les diligences à impériale, avec nos 20 passagers, ça prenait bien plus de temps. 

John : C’était le bon vieux temps, pouah ! On savait le prendre !
Casey (nauséeux) : En tout cas, bleurp… Vous avez toujours les mêmes suspensions.
John : Eh eh, il est habitué au plancher des vaches leur gardien ! 

< Le point de vue s’éloigne des trois personnages, à la fenêtre (sans vitre, mais un rideau de cuir), Buck écoute >
Buck < pour lui-même > : De l’or… J’ai bien fait de suivre cet imbécile. MOUHAHAHA !

< Bruit de vomis… Buck se le prend en pleine face >

Buck : Bouaah…

< Un corbeau passe et s’éloigne… on le suit > 

< Plus loin, là où va le corbeau >

James (voix de truand élégant, profonde et résonnante) : Merci Seigneur de nous donner notre or quotidien, et pardonne-nous pour les péchés que je vais commettre envers la Wells, Fargo & Company. Allez, amen !

< Il descend à toute allure à dos de cheval en direction de la diligence, musique de western >

< Alors qu’il s’en rapproche au galop, on perçoit peu à peu les bruits suivants des passagers : >

Femme (de la diligence) : Oh Seigneur, un bandit des grands chemins vient à notre rencontre.

Homme (de la diligence) : C’est un sacripant j’ai l’impression, un vaurien. Ne faites pas attention à lui, Louise, regardez plutôt le décor.

Femme : Il a une fière allure.

Femme 2 : Vous trouvez ? Il est plutôt mince…

Homme : Il est venu pour nous piller très certainement. Vous devriez cacher vos bijoux.

Femme : Si vous m’en offriez, ça se saurait.

< Le reste de la conversation homme / femme se passe en fond >

James : Envoyez-moi le coffre, s’il vous plaît.


Homme : Je ne roule pas sur l’or.

James : Silence à l’intérieur !

Femme (plus bas) : Ca c’est sûr, si vous acceptiez l’offre de père, on ne serait pas dans une diligence miteuse.

Charlie : Eh oh, du calme là-dedans, elle n’est pas miteuse ma diligence ! 

John : Oh oh oh, voilà le méchant venu piller l’argent. 

James : Je serais toi, coyote, je ne toucherais pas à ce fusil. 

Casey : Alors c’est ça le rôle du shotgun ? Avoir le fusil d’un vieux barbu et se faire prendre par surprise ? Rassurez-moi, on ne vous paie pas trop ?
Charlie : C’est parfois plus fonctionnel. 


Homme : Pour ce qu’il me proposait, j’aurais préféré râcler la gamelle de tous les chiens de son quartier avec mes dents.


Femme : Forcément, vu le standing du quartier. 

James : Bon, vous pourriez vous occuper un peu de ce braquage. Vous n’êtes pas la seule diligence du monde, j’ai de l’or qui m’attend.

Charlie : Non mais on est la plus riche.

< Silence, bruit de corbeau au loin >


Femme : C’est encore meilleur que les repas que vous vous payez.


Homme : Si c’est ça, je préfère partir. 

< Il ouvre la porte à toute allure >

James : Eh ! 
< Il détourne son attention et son arme de Charlie, John et Casey. John prend son arme pendant ce temps et la braque >

John : Ne bouge plus.

James : Pareil pour toi, coyote. Pose ton arme.

Homme : Je… je rentre finalement.

< Il referme la porte >


Femme : Trouillard.

< Musique de western à la Morriconne pour le duel entre John et James >

Casey : Ca fait 10 minutes que je suis dans l’Ouest et j’assiste déjà à un duel…


Homme : Ca manque d’amaranthes blanches et de cactus. 

Femme : Vous en faites toujours trop, Sergio. 

Charlie : Vous inquiétez pas, John a une technique imparable. 

John : Laquelle eheheheh ?

Charlie : Il tire le premier…

John : Ah.

< Clic >

James : Eh mais…

< Tir >

< James tombe >

James : Ergh, tu m’as eu. 

Casey : Efficace, en effet.

< Ils redémarrent, les voix s’éloignent >

James (plus loin) : C’est injuste, le fusil du vieux s’est enrayé. 

Casey : Et il tire toujours dans le pied ?

Charlie : Non, des fois il les rate aussi.


Femme : Mon père aurait réglé ça plus vite que ça lui.


Homme : Votre père, ma chère, sent le coyote crevé, et c’est tout ce que je dirai à ce sujet.
James (avec qui la « caméra » est restée) : Eh mais il a tiré à blanc… 

< Transition : ils sont aux portes du Canada, il y a déjà de la neige >
John : La Wells, Fargo & Company vous remercie d’avoir voyagé avec elle. Gnihihi…
Casey (ironique) : Et moi je suis ravi que mon shotgun favori ait changé de diligence avec moi à Portland.

John : Normal, on avait un foutu bon contact, hein l’ami !

Casey : Voilà voilà… J’ai eu beaucoup de tact, et vous avez eu tout le reste. Bon, eh bien, comme les bonnes choses ont une fin…
John : T’as raison, j’ai la dalle. Eh eh eh ! < Une claque dans le dos > 
Casey : Ouch.

John : Viens, on se trouver un saloon pour boire un coup déjà !
Casey : Après le voyage, il me reste à peine suffisamment pour m’acheter une concession et une pelle. 
John : Allez, tu feras les prospectus plus tard.
Casey : Prospecteurs…

John : Pour l’instant, on va se rincer le gosier. Je te le paie celui-là. 

Casey : C’est gentil, mais je dois vraiment… Oh et puis allez, je te suis.

< Ils marchent dans la neige > 

Casey < pour lui > : Au point où j’en suis.
< Dans la neige, derrière eux, Buck sort de son recoin >
Buck : Une concession hein ? J’ai l’impression que ce type n’a rien d’autre que de l’espoir à revendre. Un parfait petit pigeon, je n’aurai pas fait ce voyage pour rien tout de même…
< Il s’éloigne >

Père Noël : Psst… j’ai des concessions, ça vous intéresse.

Buck : Mouahahah !

< Le rire continue >

< Quelques minutes plus tard, toujours devant le saloon. Pas de bruit, si ce n’est quelques pas dans la neige. Soudain une rumeur commence à enfler du saloon. Des tables se renversent, des verres se cassent… Casey et John sortent en courant, poursuivi par des projectiles, ils franchissent les doubles portes et s’arrêtent derrière la facade, essoufflés. Avec le battant des portes, on peut avoir un effet « fermeture – ouverture » du son… >

Casey < essoufflé > : Je t’avais dit de ne pas rire bêtement.
John < essoufflé > : Et moi, je t’avais dit de commander une bière.
Casey : De toute façon, même dans les bars c’est comme ça. 

John : Les bars ? C’est quoi ça ?
Casey : Laisse tomber… Un truc de l’Est.
John : On fait quoi maintenant ? 
Buck (déguise à peine sa voix) : Hep les amis. Y’a du grabuge là dedans ?

John (énervé) : Non non, ils font du ménage, tu crois q…

Casey : C’est bon c’est bon. Faites pas attention à John, il est un peu sur les nerfs, on a beaucoup roulé. Ouais, ça bastonne pas mal à l’intérieur, je serais vous, je resterais à l’écart.

Buck : Merci du conseil. Ah (pouffe)… Quel dommage, je comptais trouver des acheteurs pour ma concession. 

< Casey descend les marches du saloon pour se rapprocher de Buck >

Casey : Une concession vous dites ? Ca pourrait m’intéresser…

Buck : Ah bon ? Un terrain, assez étendu c’est vrai, pas loin du ruisseau Rabbit Creek. Pas très riche, m’enfin je n’ai jamais vraiment cherché, vous savez à mon âge… Ce que je souhaite maintenant c’est un bon feu, et un rep…

Casey : Oui oui, c’est louable mais…

Buck : Ah non, c’est pas louable, c’est à acheter ! 

Casey : A quel prix ? 

Buck : Cent dollars.

Casey : Cinquante.

Buck : Non, cent.

< Casey sort son porte-monnaie >

Casey (tout excité) : Entendu pour cinquante ! Quelle chance de vous avoir rencontré.

Buck : Non mais… Cinquante dollars c’est 7 ou 8 onces d’or. Vous allez trouver bien plus que 200 grammes dans le terrain que je vous vends, faites un effort… Pour un vieil homme.

Casey : Vous m’avez dit qu’il n’y avait pas d’or.

Buck : J’ai dit que je n’avais pas cherché. Mais je parie qu’il y en a, j’ai le nez pour ça… Hélas je n’ai plus la force…

Casey : Et moi je n’ai plus que cinquante-trois dollars. (rajoute :) Et il me faut une pelle si je veux trouver de l’or. (rajoute encore :) Et de la nourriture si je veux vivre assez longtemps pour ça.

Buck : Bon… Je ne trouverais pas d’autre pig… personne pour me l’acheter ce soir, alors disons que c’est votre jour de chance. Vous n’avez qu’à signer là et le terrain est à vous.
Casey : Voilà…

< Il signe et donne l’argent >

Buck : Mouahaha…

< Il ricane et enlève sa perruque >

Casey : Vous, mais ? Vous êtes le gars du train ?

John : Quel gars ? Quel train ? C’est quoi l’embrouille ? 

Buck : Buck, pour vous desservir. Je t’ai suivi jusqu’ici, j’étais intrigué. 
John : C’est un intriguant intrigué hihihi !

Buck : Quand j’ai découvert que tu n’avais aucun plan, j’ai pris les devants pour me refaire de la traversée : j’ai acheté un terrain à trois dollars à un vieux barbu du coin, pour te le refiler à prix fort... Ah ah, je crois que je vais rester ici, l’argent coule à flots ! 
Casey : Mais c’est de l’arnaque ! 

Buck : Eh oui. T’es en 1896 mon gars, à 5 ans d’un nouveau siècle, il serait temps que tu te réveilles ! Les gens se roulent, c’est encore la meilleure des prospections !

Casey : Attends un peu…
Buck : Tu as de l’avenir dans les finances j’ai l’impression ! Allez, bonne chance au Canada… et bon courage pour la montée des cols !
< Il s’enfuit… et tombe dans la neige >

Buck (au loin) : Ouf quel con ! 

< Il re-fuit >

Buck (très loin) : Ah ah ah !

Casey (lui crie après) : Ne revient plus ici ou tu auras affaire à moi ! (voix normale) Zut, je savais que j’aurais dû me méfier de ce moustachu à chapeau noir.
John : Tu t’es fait plumer par ce gars ? Au lieu de me payer à boire ? Hihihi ! Ca c’est fort, non hahaha ça c’est fort. Je ne reste pas une minute de plus avec un looser comme toi, c’est mauvais pour ma réputation. 
Casey : Et bien pars aussi. Laissez-moi seul ! 

John : Ouais mais quitte à te faire racketter totalement, file-moi tes trois dollars restants.

Casey : Et pourquoi ?

John : Pour ta défense pardi ! J’ai toujours été là moi !

Casey : Pas il y a trente secondes quand je me suis fait arnaquer.

John : Je te défends contre les malfrats, pas contre ta bêtise. Allez, aboule ta poignée de dollars ! 

Casey : Tiens, prends… Et pour quelques dollars de plus, tu ferais quoi ? 
< Il donne les 3 dollars >

John : Le bon, la bête et le truand : tout ce que tu veux.

Casey : Eh bien dommage, je n’ai plus rien.

John : Alors je rentre me piauter : d’après mes études, ne pas se lever du lit c’est mieux que les cols qui s’élèvent… (lycée – l’école – élève : ok, là faut être sacrément attentif pour le voir ^^)

Casey : C’est ça, bonne nuit.

John : Et bon vent. Je crois que tu en auras. Plus que besoin. Ahahah !

< John s’en va dans le saloon >

John (à l’intérieur) : Resservez-moi la même chose…

< Hennissement et galop de cheval >

Casey : Ah… Quand un cavalier n’a plus de ressources, heureusement qu’il lui reste son cheval. Hein mon brave Isham ! 

< Hennissement >

Casey : Je ne pensais pas te voir de sitôt à Seattle. Je commence à me demander si je n’aurais pas économisé à rester avec toi…

< Hennissement >

Casey : Tu as raison, je t’aurais retardé dans les steppes. Ah, brave Isham ! Et puis… je n’aurais pas eu mon introspection rétrospective sur la prospection…

< Hennissement >

Casey : Ouais, t’es pas difficile toi. Si on continue à longer la côte à cette allure, on rejoindra Skagway dès demain. L’automne est bien installé, j’espère qu’on survivra dans le Canada…

< Hennissement >

Casey : Je parle trop c’est ça ? Prends garde à toi, Isham, je n’ai pas encore fait mon choix de parcours après Skagway…

< Hennissement >

Casey : Ca sera soit la piste Chilkoot, un tronçon de 32 miles « impitoyable » qu’ils disent… Soit le col White. On le surnomme la piste du cheval mort
… 

< Arrêt du galop >

Casey : Oh oh, allez, hennis soit qui mal y pense… On prendra l’autre.

< Hennissement et reprise du galop >

Casey : De toute façon, la carte indique que « quel que soit le chemin que vous avez emprunté, vous regretterez de ne pas avoir choisi l’autre »
.
< Hennissement >

Casey : Je suis d’accord avec toi : on aurait mieux fait de prendre le bateau à vapeur à Seattle et remonter tout le Yukon jusqu’à cette fichue rivière. Ou de rester chez nous au chaud.
< Bruit de cheval au pas… >

Casey : Nous y voilà…

< Fin des sabots >

Casey : Tu te sens capable de grimper le col Chilkoot mon brave Isham ? Peut-être que tu pourrais contourner…

< Hennissement >

Casey : Non, pas par la piste du cheval mort… Rhoo, tu confonds tout ! Bon, allez, 32 miles c’est pas si long. Un grand marathon. < Commence à monter, il glisse > En montée.

Vieil homme/Père Noël : Vous voulez un coup de main ? Oh oh oh ! 
< Sons de clochette >

Casey : Ca va aller, merci. Ca manque juste de marches dans le coin.

Père Noël : Hmm, j’y réfléchirai pour les années à venir. J’ai comme l’impression qu’on aura des touristes très bientôt.

Casey : Possible… Dès que je serai fort en thunes.
Père Noël : Je vous souhaite également de faire fortune. Il ne vous manque rien ?

Casey : Euh… Une pelle ?

Père Noël : J’ai ça. Tenez, je vous la donne.

Casey : Vous êtes sûr ? Vous n’en aurez pas besoin ?

Père Noël : Non non ! 

Casey : Bah alors pourquoi vous cheminez avec ça dans votre hotte si ça ne vous sert à rien.

Père Noël : Je ne sais pas… Au cas où, sûrement. Et pour votre cheval, il n’arrivera jamais à monter par ici. Si vous voulez, je vous le fais monter par une autre piste avec mes rennes. Une piste accessible uniquement par les animaux.

Casey : Je ne sais pas… 

Père Noël : Faites-moi confiance… Oh oh oh !
Casey : Bon… Isham, je te laisse choi… 

< Le cheval fait demi-tour >
Casey : Ah ben ça fait plaisir ! Bon, et bien à dans quelques jours au sommet. 

Père Noël : Tout à fait. Et si vous avez besoin de moi, j’habite actuellement juste au sommet. Je vous y attendrais.
Casey : Vous venez d’ici ? Vous avez un accent...

Père Noël : Non, je viens de Laponie, du pays des Saamis… 

Casey : Bon, alors à bientôt au sommet… (pour lui-même) Je ne sais pas si le répéter va m’aider à y monter… A très bientôt !
Père Noël : Et bon courage, oh oh oh !

Casey : Hmmff… 

< Il continue à grimper >

Casey : Son rire me rappelle cet idiot de John. J’espère que ce n’est pas encore une escroquerie comme Buck. 

< Il grimpe >

Casey : Bah non, je suis bête : il ne m’a rien demandé.

< Il grimpe >

Casey : Sauf mon cheval. Mais quel crétin je fais ! Et il a déjà disparu. Oh, pourvu qu’il n’arrive rien à Isham…
< Tempête de neige >

Casey (épuisé, au sommet) : J’y suis ! 
Père Noël : Bravo, oh oh oh !

< Hennissement de cheval >

Casey : Isham, mon brave Isham ! Merci beaucoup pour votre aide. Vous êtes arrivé par où ? 

Père Noël : Par la Pelly River.

Casey : Mais ça n’est pas du tout le même point de départ !
Père Noël : Non, ça c’était pour arriver la première fois. Maintenant que je connais le coin, j’ai mes petits secrets. 

Casey : Merci encore en tout cas. Monsieur ?

Père Noël : Joulu
. 
Casey : Casey. Ca a été un plaisir. 

Père Noël : On se reverra bientôt, oh oh oh ! 

< Père Noël s’en va sur son traîneau >

< Casey monte sur Isham >

Casey : Hmm… Mystérieux personnage. Quant à nous, Isham, en route vers Dawson City ! On a près de 500 miles à parcourir le long du fleuve Yukon, dans une petite semaine, on entre en hiver et il me reste des réserves de nourriture pour trois jours maximum, alors ne chômons pas.

< Hennissement >

Casey : Ok, ok… Ne chômE pas !
< Bruit des sabots qui s’arrêtent >

Casey (désespéré) : Et voilà… Dawson City enfin ! Je vais pouvoir manger ! Et toi, après ces dix jours de galop mon pauvre Isham, tu dois être épuisé. Tu as bien mérité une nuit à l’étable va.

< Hennissement > 
Casey : Je paierai tout ça avec ma concession. De toute façon, ce terrain ne vaut rien, Buck nous l’a dit lui-même. A quoi bon, je trouverais un boulot dans le coin et puis… Oh, on verra ! 

< Il descend de cheval >

Casey : Quant à moi, je crois avoir mérité un coussin moelleux. Ouch…

< Il entre dans le saloon >

Casey : Bonsoir tenancier ! 

Shérif : Tenancier ET shérif ! 
Casey : Eh bien, vous devez avoir au moins trente pourcents des emplois de cette grande ville ! 

Shérif : 50%, cow-boy ! Alors quel bon vent vous amène le soir de Noël à Dawson City, notre bonne ville encore dépeuplée ? 
Casey : Je suis venu prospecter.

Shérif : Déjà ?!

< Il fait le tour du bar >

Casey : Comment ça, déjà ? Vous m’attendiez ?

Shérif : Bien sûr ! Mais vous êtes le premier !

Casey : Le premier ? Il y en a d’autres ?

Shérif : Vous n’êtes pas au courant ?

Casey : Pas encore, mais je connais Thomas Edison si c’est ce que…

Shérif : De la découverte d’or !

Casey : De l’or, où ça ?!

Shérif : Près du ruisseau Rabbit Creek, à l’embouchure du Klondike. 

Casey : Vous plaisantez ?

Shérif : Du tout ! En août, 4 Indiens et 1 Américain ont découvert de l’or dans le ruisseau
. Depuis, tous les stampeders, les prospecteurs du coin, sont partis revendiquer les terres aux alentours et creuser. 
Casey : J’en ai moi-même une ! 

Shérif : Veinard ! Alors… Je sers quoi au futur millionnaire ?

Casey : Vous avez quelque chose à manger ? ... A crédit ?
Casey : 25 décembre… Belle journée pour commencer à établir une prospection.

< Il sort >

Casey : Tu viens, Isham ?

< Hennissement fatigué genre avec un bâillement >

Casey : Oulà, t’as bien dormi toi !

Père Noël : Vous partez déjà ?

Casey : Tiens, monsieur Joulu ! Vous vivez dans le coin ?

Père Noël : Oui, plus ou moins. Je sors de ma nuit de travail.

Casey : Vous travaillez dans quoi ?

Père Noël : Import/export…

Casey : Vous travaillez dans un ancien port ? 

Père Noël : Non dans L’IMport. L’import de vivres et de cadeaux à Dawson, et l’export dans le monde entier. 
Casey : Et avec tous ces trafics vous n’avez pas de problème avec la police montée ?

Père Noël : Aucun, puisque je voyage incognito. Et puis je ne vends rien.
Casey : Mais… Comment est-ce possible ? Vous êtes milliardaire ? 

Père Noël : On peut dire ça… 

Casey (amusé) : Vous, vous avez prospecté dans le coin avant tout le monde ! Je me trompe ?

Père Noël (amusé) : Oh oh, on ne peut rien vous cacher. J’ai commencé à ratisser un des terrains les plus aurifères… 

Casey : Eh eh ! Vous êtes un sacré, père Joulu ! Je suis sûr qu’on parlera encore de vous dans plusieurs siècles !

Père Noël : De moi, je ne crois pas. Dans l’Ouest, les légendes restent des légendes. Même si elles ont été réelles.

Casey : Vous ne voulez pas venir prospecter un peu avec moi ? 

Père Noël : Non merci, je n’en ai plus besoin !

Casey : Plus besoin d’or ? Eh bien ! 
Père Noël : Si si, j’ai toujours besoin d’or, mais je n’ai plus besoin de chercher, on s’en charge pour moi. 

Casey : Eh bien ! Bon, au cas où, vous savez où me trouver…

< Casey monte à cheval >

< Hennissement >
Père Noël : Pour sûr, je devrais reconnaître le hennissement de votre cheval… Oh oh oh ! Et puis, après tout c’est sur ma concession que vous allez…
Casey : Votre concession ?

Père Noël : Oui. Je l’ai vendue à Seattle pour 3 dollars, avec une clause de partage de l’or trouvé.

Casey : Vous voulez dire que je dois partager mon trésor avec…
Père Noël : Oh non pas avec moi ! L’or financera les cadeaux que je livrerais aux enfants du monde entier… Joyeux Noël, Oh oh oh !
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� Nom d’un des chevaux de Buffalo Bill


� Phrase de Charles Earl Bolles, alias Black Bart, braqueur de diligence (1829 – 1917 ?)


� Les termes et lieux sont réels, les distances et sommes d’argent me semblent à peu près respectées. La traversée par le bateau à vapeur est le parcours le plus simple, mais également le plus cher avec plus de 2000 km de navigation, longeant l’Alaska. A pied, la piste Chilkoot est la plus connue, avec ses 1500 marches taillées dans la neige vers 1896 pendant la ruée vers l’or du Klondike. La traversée prenait 3 jours (pour 32 miles…) et les animaux ne pouvant passer, il fallait monter le matériel à dos, ce qui pouvait impliquer de multiples aller-retours entre le pied et le sommet (jusqu’à une quarantaine !), en cachant les affaires près du poste de police montée au sommet. La piste « Dead Horse Trail » est une alternative qui fait référence aux quelque 3000 chevaux morts lors des tentatives de franchissement pendant la ruée vers l’or. Le surnom a été donné après la période du texte, mais on passera outre cet anachronisme… Sûrement pas le seul ! Merci wikipedia et divers sites dont j’ai oublié de faire le référencement…


� Réel…


� Noël en finnois… (enfin je crois)


� Août 1896, Skookum Jim Mason (amérindien de la nation Tagish), son cousin Dawson Charlie, son neveu Patsy Henderson partent chercher sa sœur Kate et son mari George Carmack à l’embouchure du Klondike. Ils découvrirent des traces d’orpaillage dans le ruisseau Rabbit Creek (renommée plus tard Bonanza Creek) du fleuve Yukon. Les ruisseaux furent pris d’assaut par revendications par des stampeders (prospecteurs). La nouvelle atteint San Francisco le 15 juillet 1897 avec le retour des premiers prospecteurs. La population augmenta au Yukon et fin 1897, on frôla la famine.


� La célèbre police montée du Yukon avec Samuel Benfield Steele (resteignant les armes, n’autorisant la montée du col Chilkoot qu’avec des vivres pour un an pour éviter les pénuries de 1896 et 1897) et la première femme : Katherine Ryan alias Klondike Kate. Ils feront de cette ruée vers l’or entre 1896 et 1898 (guerre hispano-américaine, fièvre typhoïde et découverte d’un nouveau fillon en Alaska) la plus pacifique et la mieux organisée. En 1906, la drague à vapeur mettra un terme presque définitif aux ruées vers l’or et à l’exploitation « manuelle » des fillons. 


 





